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Première  Neige. 


La  neige  couvre  les  maisons... 
C'est  la  première  de  l'année 
Et  déjà  ses  froides  chansons 
Vibrent  dans  notre  cheminée; 
Voici  la  neige  et  ses  flocons. 

Elle  tombe  sur  les  chemins 
Sans  tache,  brillante  et  si  flne 
Qu'on  dirait  que  les  doigts  divins 
Déroulent  un  manteau  d'hermine 
Sur  le  vieux  monde  des  Humains. 

Elle  tombe  en  tourbillonnant, 
De  dentelles  couvrant  la  branche, 
Y  suspendant  un  diamant, 
Une  mignonne  étoile  blanche 
Ou  des  aiguilles  de  brillant. 
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PIÈCES  A  Dir.E 

Elle  a  formé,  tombant  sans  bruit, 
Tombant  virginale  et  très  douce 
Elle  a  formé  pendant  la  nuit 
Un  lit  qui  semble  fait  de  mousse, 
Mousse  blanche  qui  nous  sourit. 

Mais  hélas!  ce  mantenu  pomp.Mix 
Est  aussi  manteau  de  froidure 
Et  ce  lit,  pour  nos  piods,  moelleux, 
Devient  parfois  couchette  dure, 
La  couchette  des  maliicureux. 

Songez  au  vieillard,  au  petit 
Qu'un  mauvais  haillon  seul  protège 
Dans  la  main  que  le  froid  rougit, 
Quand  tombe  la  première  neige... 
Laissez  tomber...  le  sou  qui  luit. 
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Nos  Italiens. 


Que  brille  le  soleil  ou  que  tombe  la  neige, 
Sous  le  zéphyr  de  mai,  sous  l'autan  des  frimas, 
Drapés,  dans  un  tartan  qui  très  mal  les  protège. 
Regardez-les  passer  d'un  air  parfois  bien  las  ! 
La  mère  porte  encore,  en  carré,  sur  la  tête, 
La  coiffure  aux  couleurs  vivantes  du  Midi. 
Le  père  a  conservé  du  costume  de  fête 
Le  chapeau  Bolivar  sombre,  au  bord  élargi, 
Dans  les  cheveux  de  jais  de  la  brune  fillette, 
Brillent  quelqes  sequins  au  reflet  scintillant. 
Le  dernier  né  repose  en  sa  bei'celonnette  : 
Panier  placé  devant  le  piano  mouvant  ! 
Ce  piano,  divin  instrument  mécanique, 
Qui  donne  Faust,  Mignon,  Carmen,  le  Troubadour, 
Qui  répète  cent  fois  même  phrase  rythmique. 
Est  pour  r  «  Italien  »  le  pain  de  chaque  joui'  ; 
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PIECES  A  DIRE 

C'est  pourquoi,  que  le  ciel  soit  clément  ou  qu'il  neige  ; 
Sous  le  zéphyr  de  mai,  sous  l'autan  des  frimas, 
Drapés,  dans  un  tartan  qui  très  mal  les  protège 
Vous  les  voyez  passer  d'un  air  parfois  bien  las 


Le  vieux  Sonneur  de  Pretoria, 


Aux  MÈRES  DES   HÉROS  BœRS. 


Ils  sont  assis  les  vieux  dans  la  pauvre  chaumière 

Leurs  doigts  parcheminés  sont  joints  pour  la  prière 

Et  leurs  yeux  lentement  se  tournent  vers  le  Ciel 

Où  bientôt  va  briller  l'étoile  de  Noël 

Dans  l'àtre  abandonné  meurt  la  dernière  flamme 

cr  Mon  Franz,  il  t'en  souvient,  fait  tout-à-coup  la  femme, 

L'an  dernier  ?  De  la  tête  il  dit  :  oui  ! 

Notre  pauvre  garçon,  c'était  Noël  aussi, 

Je  le  revois  toujours,  mon  Tony  sanglant,  pâle 

Dans  la  goige  déjà  s'était  éteint  le  râle 

Quand  ils  l'ont  étendu  grand,  si  grand  sur  son  lit,— 

Peut-être  que  mourir  en  héros  vous  grandit! 

Et  notre  petit  «  Jan  i>  son  lils  mort  de  misère. 

Le  même  soir  du  jour  où  nous  perdions  sa  mère, 
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PIEGES  A  DIRE 

Notre  cher  petit  «  Jaii  »  avec  son  grand  œil  d'ange 

Son  front  pur  où  brillait  une  douceur  étrange 

11  marchait  presque  seul  et  murmurait  tout  bas 

Parmi  des  mots  confus  :  «  Jan  »  aime  Bon  Papa  ! 

Franz,  il  te  souriait  encor  dans  son  délire! 

L'homme,  dans  un  sanglot  :  Quelle  nuit  de  martyre 

Tous  les  trois  !  «Tous  les  trois  »,  répéta-t-il,  plus  bas 

Jean  était  le  dernier,  il  est  mort  dans  mes  bras... 

Et  nous  sommes  restés,  nous  les  vieux  inutiles! 

Oui  !  fait-elle,  ils  ont  pris  nos  enfants  et  nos  villes 

Tous  ce,  que  nous  aimions  !.,.  fis  n'ont  rien  respecté, 

Avec  leur  rire  affreux,  leur  lâche  cruauté 

Ils  ont  cru  nous  courber,  nous  faire  leurs  esclaves, 

Mais  nous  leur  montrerons  que  les  Boers  sont  des  braves 

Et  qu'ils  savent  tomber  sans  plainte  au  champ  d'honneui-; 

Seulement  chaque  jour  engendre  une  autre  honcur 

Leur  sinistre  canon  tonne  depuis  l'aurore 

Et  quand  le  soir  descend,  souvent,  il  tonne  encore 

Aussi,  vois-tu  bien  Franz,  ces  féroces  Anglais, 

Je  ne  les  maudis  pas  seulement,  je  les  hais 

Et,  si  jamais  l'un  deux  entrait  dans  ma  chaumière 

Il  verrait  ce  que  peut  la  haine  d'une  mère; 

S'il  venait  à  genoux  me  demander  du  pain , 

Devant  la  huche  pleme  il  crèverait  de  faim. 

Le  vieillard  prend  alors  h  la  muraille  blanche 

Une  clef  qui  pendait  contre  une  vieille  planche 

Et  sur  ses  yeux  troublés  passant  sa  large  main  : 

«  Femme,  je  vais  sonner  l'office  de  demain  »... 

—  «  Oui  va,  mon  pauvre  ami,  va  Franz  l'heure  s'avance 

Sonne  bien  doucement  afin  qu'à  l'ambulance, 
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PIÈCES  A  DIRE 

Les  soldats  s'endormant  du  sommeil  éternel 
•S'endorment  en  rêvant  de  l'Ange  de  Noël. 


Sur  le  monde  endormi  plane  le  grand  silence. 
Devant  le  vieux  sonneur  s'étend  la  plaine  immense 
Où  l'on  perçoit  encore,  Anges  consolateurs 
Errant  parmi  les  morts,  quelques  petites  Sœurs 
Tandis  que  les  corbeaux  pressentant  une  proie 
Tourbillonnent  dans  l'air  avec  des  cris  de  joie... 
Oh  !  la  guerre  !  mon  Dieu  !  se  peut-il  que  ta  main 
Ait  d'un  pareil  fléau,  doté  le  genre  humain! 


Maintenant  le  sonneur  est  entré  dans  l'église. 

Il  gravit  l'escalier  qui  mente  à  la  tour  grise 

Il  marche  pesamment,  sa  lanterne  à  la  main  ; 

Sur  la  dernière  marche  il  s'arrête  soudain  : 

Là,  devant  lui,  repose  une  forme  enfantine  : 

Sur  un  bras  blanc  s'appuie  une  tête  mutine, 

De  longs  cheveux  bouclés  plus  blonds  que  le  blé  mùr 

Forment  un  cadre  d'or  au  front  d'albâtre  pur. 

Un  sourire  détend  la  lèvre  rose  et  fine. 

Un  souffle  régulier  soulève  la  poitrine 

Et  les  petits  pieds  nus  par  la  fièvre  bleuis 

Sous  le  tartan  usé,  frileux,  se  sont  blotis. 

Et  Franz  contemple,  ému,  ce  pur  et  doux  visage 

Qui  dort,  insouciant,  près  d'un  champ  de  carnage... 

L'enfant  ouvre  les  yeux  et  dit  :  a  Oh  !  dear  Papa  !  » 

Et  puis,  plus  tendrement  :  a  My  dear  little  Mamma  !  » 
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PIÈCES  A  DIRE 

Puie  il  ouvre  des  yeux  plus  bleus  qu'une  pervenche. 
Alors  le  vieux  sonneur  vers  l'enfant  blond  se  penche 
Et  d'un  ton  qu'il  voudrait  rendre  dur  et  mauvais, 
Car  il  n'en  peut  douter,  c'est  bien  un  fils  d'Anglais  : 
«  Moi  tout  seul  ai  la  clef,  jamais  je  ne  la  donne 
Qui  donc  a  pu  t'ouvrir?...  Dis-moi  donc  qui?  » 

—  Personne, 

Dit  l'enfant  presque  bas  :  Je  vous  avais  suivi 

Quand  vous  avez  sonné  la  cloche  de  midi 

Et  je  m'étais  caché  :  vous  m'auriez  fait  descendre 

Et  je  voulais  rester  !...  Oh  !  vous  allez  comprendre  : 

Ma  mère,  ma  maman,  my  dear  little  Mamma 

Est  morte  en  arrivant  hier  à  Pretoria  ; 

Moi,  je  ne  sais  pas  bien  ce  que  c'est  qu'être  «morte» 

Mais,  je  sais  que  demain  pour  le  ciel  on  l'emporte. 

Alors  j'avais  pensé  que,  là-haut,  dans  la  tour, 

Je  serais  plus  près  d'elle  ;  or,  c'est  demain  le  jour 

Où  le  petit  Jésus  descend  sur  notre  terre 

Et  quand  II  me  verra  lui  faisant  ma  prière. 

Si  près  de  ma  Maman,  dans  cette  vieille  tour, 

Pourra-t-il  refuser  de  me  prendre  à  mon  tour 

Surtout,  si  je  promets  d'être  au  Ciel,  toujours  sage  !...  » 

Franz  regarde  l'enfant  et  bas.  très  bas  :  «  Ton  âge?  »  — 

«  Quatre  ans...  Oh  !  je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  très  vieux. 

Mais  les  petits  enfants  parfois  s'en  vont  aux  Cieux.  " 

Alors,  chez  le  vieux  Boer,  la  pitié  l'emporte  : 

«Oui  c'est  un  fils  d'Anglais!..  Un  fils  d'Anglais!. .Qu'importe!- 

Il  s'assied,  et  prenant  l'enfant  sur  ses  genoux  : 

«Tu  te  nommes? 

—  William. 
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PIÈCES  A  DIUE 

Eh  bien  !  William,  écoute, 
Pour  s'en  aller  au  Ciel,  ceci  n'est  pas  la  route. 
Dieu  ne  veut  pas  encor  de  toi,  mon  Chérubin, 
Et  ta  petite  mère  aurait  un  gros  chagrin 
Si  son  'William  quittait  dès  aujourd'hui  la  terre  ! 
Veux-tu  venir  chez  moi?...  Je  serai  ton  grand-père. 
Tu  seras  mon  «  petit  »,  car  j'ai  perdu  ie  mien.» 
Et  l'enfant,  consolé,  murmure:  «  Je  veux  bien  !  » 


Ils  sont  assis,  les  vieux,  dans  la  pauvre  chaumière 
Les  doigts  parcheminés  sont  joints  pour  la  prière 
Et  les  yeux  lentement  regardent  le  cartel 
Où  bientôt  va  sonner  le  timbre  de  Noël  ; 
Dans  l'àtre  abandonné  se  rallume  la  flamme  , 
Et  sur  le  lit  tout  blanc,  à  côté  de  la  femme. 
Sommeille  un  enfant  pâle  aux  longues  boucles  d'or 
Que  la  femme  regarde  et  puis  regarde  encor. 
Franz  à  tout  raconté  ;  et,  dans  l'humble  chaumière, 
L'on  a  vu  ce  que  peut  la  pitié  d'une  mère  ! 
Il  a  suffi  d'urt  mot,  d'un  petit  mot  d'enfant  : 
Le  vieux  carillonneur  avait  dit  en  entrant. 
Découvrant  simplement  le  fin  visage  d'ange. 
Rayonnant  endormi  d'un  calme  sans  mélange  : 
«Suzanna,  »  notre  Dieu  n'est  qu'amour  et  que  paix  !  >■>. 
Mais  elle,  devinant  :  «  Oh  î  Franz  !  Un  fils  d'Anglais  !... 
L'enfant  avait  alors  soulevé  la  paupière. 
Et,  lui  tendant  les  bras  balbutié  :  a  Grand'mère  !...» 


-13 


Soubrette  fin  de  Siècle. 


Mesdames,  Messiom-s, 

Notre  race 
Devient  pins  rare  tous  les  jours  ! 
Nous  servons  encore  par  grâce. 
Mais  ne  servirons  pas  toujours  ! 
Puisqu'on  nous  prêche  en  politique  : 

Socialiste,  égalité, 
Pourquoi  serions-nous  domestique 
D'un  maître  heureux  et  fortuné? 
Le  respect?...  oh,  la  belle  farce 
De  tous  les  siècles  écoulés  ! 
Le  laquais  vous  fait  la  grimace... 
La  soubrette  vous  rit  au  nez... 
Dorénavant  —  (  nous  sommes  femmes  .'  ) 
Il  nous  faut  des  ménagements. 
Les  égards  que  l'on  rend  aux  dames, 
Et  mille  francs  d'appointement! 
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Les  VïsiiTES  nt:  Came^ibert. 


A  Mademoiselle  BERrsiE  G. 


Gamembert  est  sapeur  au  premii^ir  régiment. 

La  conscience  en  repos,  il  vit  le  cœur  content. 

Dieu  ne  l'a  pas  créé  pour  inventer  la  poudre, 

.Mais  ce  problème  ardu,  n'étant  plus  à  résoudre 

El  d'ailleurs,  Camembert,  charmé  de  son  espiit, 

Pourquoi  venir  ici  jeter  un  discrédit? 

Il  est,  depuis  un  mois,  placé  comme  ordonnance 

DariS  une  grande  ville,  à  l'ouest  de  la  B'rance, 

Je  ne  sais  plus  au  juste  en  quel  département, 

Chez  un  vieux  colonel,  caractère  indulgent, 

Que  Camembert  connaît,  qu'il  l'especte  et  qu'il  aime 

Mais  qui  vient  à  ses  yeux  d'avoii'  un  tort  suprême  : 

Celui  je  se  marier  à  cinquante-cinq  ans 

Avec  un  Irais  minois  qui  compte  vingt  printemps. 
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PIEGES  A  DIRE 

Or,  ce  minois  coquet,  Camembert  le  déteste  ! 
Mais  la  consigne  est  là,  qui  prime  tout  le  reste. 
Le  sapeur  obéit,  mais  en  grognant  tout  bas 
Contre  la  Colonelle  et  tout  ses  embarras  ! 
Un  jour,  c'était  tout  près  de  la  nouvelle  année, 
Madame,  choisissant  magnifique  journée, 
Se  fit  belle  à  ravir,  appela  le  sapeur 
Et  lui  dit  d'une  voix  mielleuse  de  douceur  : 
i  Mon  ami  Camembert,  nous  allons  en  visite, 
»  Tu  me  rattrapperas,  je  ne  marche  pas  vite, 
-3  Je  prends  le  Boulevard  ;  mets  ton  plus  beau  bonnet, 
»  Tâche  d'être  superbe  et  surtout  bientôt  prêt, 
«Et  puis,  en  descendant,  prends  sur  ma  cheminée 
»  Les  «  cartes»  se  trouvant  dans  la  boite  carrée. 
Voilà  la  Colonelle  et  son  gai  conipagnon 
Qui  s'en  vont,  tout  joyeux  de  maison  en  maison. 
Quand  le  maître  est  absent,  c'est  Camembert  qui  donne, 
En  la  pliant  au  coin,  une  carte  à  la  bonne. 
Et,  tout  en  saluant  de  son  air  sérieux 
Quand  elle  est  très  polie,  il  en  dépose  deux, 
Quelquefois  même  plus  et  la  boîte  se  vide. 
On  arrive  devant  la  demeure  splendide 
Qu'habite  le  major,  ami  du  colonel. 
«  Madame  est  à  Paris  déjà  depuis  Noël, 
Et  ne  reviendra  pas  avant  l'Epiphanie  » 
Leur  répond  la  soubrette  avec  un  œil  d'envie. 
Le  sapeur  ne  dit  mot...  et  demeure  un  peu  coi. 

—  «La  carte.  Camembert,  allons  dépêche-toi, 
»Je  dois  encor  ce  soir,  aller  chez  la  Marquise.. 

—  «C'est  que...  ma  ColoneUe,..  il  faut  que  je  vous  dise... 
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PIÈCES  A  DIFŒ 

«Les  cartes...  voyez-vous,  ça  se  donne  partout, 

à  Et  moi  ;  pour  le  moment,  je  n'en  ai  plus  du  tout  ! 

»J'ai  Ijcau  clierclier,  fouiller,  regarder  dans  nui  poche, 

0  Toute  vide  est  la  boite,  et  vide  est  ma  sacoche  » 

Comme  la  Colonelle  a  l'air  très  mécontent, 

Camembert  cherche  encore  et  fouille  éperdûment 

Si  bien,  que,  tout  à  coup,  la  mine  radieuse, 

11  élève  dans  l'air  la  carte  bienheureuse 

Puis,  s'inclinant  très  bas  :  «Voila,  dit  le  sapeur, 

»  C'est  une  belle  encor  !...  Justement  l'As  de  cœur  !  » 
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Le  Compliment  au  Grand-Fère. 


Cher  Bon  Papa, 

J'aurais  voulu  t'offrir  pour  ce  beau  jour  de  fête 

Quelque  joli  présent  qui  te  fasse  plaisir! 

Mais  depuis  trois  longs  jours  je  me  creuse  la  fête 

Sans  pouvoir  deviner  l'objet  de  ton  désir  — 

Maman  me  dit  alors  :  D'un  enfant  de  ton  âge 

Le  plus  charmant  cadeau  c'est  un  tendre  baiser  : 

Embrasse  Bon  Papa,  promets-lui  d'être  sage 

Ce  cadeau,  mon  amour,  saura  le  contenter. 

J'ai  suivi  le  conseil  de  ma  petite  mère 

Et  je  n'ai  qu'un  baiser  pour  toi,  dans  ce  beau  jour 

Mais,  comme  il  sera  gros,  ô  bien-aimé  Grand-Père 

Ce  baiser,  résumant  tout  entier  mon  amour, 

Puisse-t-il  t'exprimer  les  vœux  pleins  de  tendresse 

Dans  un  cœur  de  six  ans  formés  pour  ton  bonheur 

Par  celle  qui  chérit  et  chérira  sans  cesse 

De  tous  les  «  Bons  Papas  »  sûrement  le  meilleur. 
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Fierté  de  Larmes. 

( Sonnet ) 


Mignonne  écoute-moi  !...  Ne  veux-tu  pas  comprendre 
Que  les  roses  pour  toi  doivent  encor  fleurir! 
Reprends  ton  front  rieur  !...  Je  suis  las  de  t'entendra 
Lys  à  peine  entr'ouvert,  demander  à  mourir. 

Pleure  si  tu  le  veux,  car  la  souffrance  est  sainte 
Pleure  ma  pauvre  enfant,  je  ne  le  défends  pas 
Mais  ne  laisse  jamais  échapper  une  plainte 
Sanglotte  si  tu  veux,  mais  que  ce  soit  tout  bas  ! 

Fais  briller  la  gaité  dans  ta  noire  prunelle 
L'on  doit  te  voir  sourire  et  non  pas  soupirer! 
Et  surtout  que  celui  qui  d'une  main  cruelle, 

Blesse  ton  âme  pure,  et  la  force  à  pleui-er, 

Ne  soupçonne  jamais,  en  passant  auprès  d'elle, 

Qu'il  ait  pu  seulement,  Mignonne,  l'effleurer  ! 
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ON  PEND  I.A  CRÉMAILOÈRE. 

A  MADEMOISELLE  DE  RONGÉ. 


Puisse  votre  joli  domaine 
Ftre  pour  vous  un  paradis  ! 

Et  que  les  Songes  d  o,    de  le  ^^^  _^^.^^. 

Viennent  en  les  be^an  ,    en^  ^  *  ^^^^.^^^ 

P"'--—;-,:::;::  'de  tls  nos  cœurs  unis) 

Et  souvent,  (c  e»t  le  vœu  crémaillère, 

voir,  comme  au  jour  ou  vous  pendez 

La  petite  maison  toute  plemed  amis. 
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QUATRE-VlINGT  AnS  ! 

A  Madame  de  Bavay. 


Qu'est-ce  qu'avoir  vingt  ans? 
C'est  voir  autour  de  soi,  sourire  toutes  choses, 
Ecouter  les  oiseaux  et  respirer  les  roses 

Et  chérir  les  enfants. 
Pour  voir  autour  de  vous  sourire  bien  des  choses 

Même  à  quatre-vingts  ans, 
Pour  aimer  les  enfants,  les  oiseaux  et  les  roses 
N'avez-vous  pas  vingt  ans  ? 

Qu'est-ce  qu'avoir  vingt  ans? 
C'est  du  Beau,  c'est  du  Vrai,  goûter  la  jouissance, 
C'est  sentir  palpiter  en  soi  l'intelligence 

En  généreux  élans. 
N'avez-vous  pas  du  Beau,  du  Vrai,  la  jouissance 

Et  sous  vos  cheveux  blancs, 
Dites-nous  pour  l'esprit  et  pour  l'intelligence, 

N'avez-vous  pas  vingt  ans  ? 


PIÈCES  A  DIRE 

Qu'est-ce  qu'avoir  vingt  ans? 
Oh  !  n'est-ce  pas  encoi"  désirer  la  tendresse, 
Aspirer  à  ne  voir  sur  son  chemin  sans  cesse, 

Que  des  cœurs  très  aimants. 
Et  lorsque  nous  venons  vous  offrir  la  tendresse 

De  nos  cœurs  confiants 
Pour  accueillir  de  nous  et  baiser  et  caresse, 

N'avez-vous  pas  vingt  ans? 

Qu'est-ce  qu'avoir  vingt  ans  ? 
Oh  !  n'est-ce  pas  surtout  et  comprendre  et  connaître 
Le  doux  besoin  d'aimer,  d'aimer  de  tout  son  être. 

D'aimer  à  tous  instants  ! 
Ne  nous  aimez-vous  pas  tous  du  fond  de  votre  être 

Oui,  tous,  petits  et  grands. 
Et  par  ce  tendre  amour,  que  pour  nous  l'on  vit  naître 

N'avez-vous  pas  vingt  ans? 

Oui  !  vous  avez  encor  vingt  ans  pour  bien  des  choses: 
Vingt  ans  pour  admirer  les  enfants  et  les  roses, 
Pour  rechercher  en  tout,  le  plus  Beau,  le  Meilleur, 
Et  vingt  ans  pour  l'esprit  et  vingt  ans  pour  le  cœur, 
Si  bien  qu'en  vous  offrant  l-^-s  souhaits  de  notre  âme, 

En  fêtant  vos  quatre-vingts  ans, 
Nous  ne  célébrons  tous,  en  ce  beau  jour,  Madame, 
Que  la  réunion  de  ces  quatre  «  Vingt  ans  ». 


—  22  — 


Saint-Nicolas. 


Cette  nuit,  par  la  cheminée. 
Sur  le  vieux  monde  d'ici-bas, 
Ainsi  qu'il  le  fait  chaque  année. 
Est  descendu  Saint-Nicolas. 

La  mitre  d'or  ornait  l'auguste  tête, 
La  crosse  d'or  scintillait  dans  la  main. 
La  chape  d'or,  manteau  des  jours  de  fête. 
Sans  se  souiller,  traînait  sur  le  chemin. 

A  ses  côtés,  trottait  son  petit  âne, 
Tout  orné  de  rubans  et  de  pompons  coquets  ; 
Laissant  apercevoir,  dans  la  nuit  diaphane. 
Deux  ravissants  paniers  débordant  de  jouets. 

Jouets  de  tous  les  goûts  :  bébés  rieurs  et  roses. 
Chevaux  caracolant  sur  leur  soutien  de  bois, 
Rapide  automobile  et  diablotins  moroses, 
Arlequins  et  pierrots,  soubrettes,  pages,  rois. 


—  23  — 


PIEGES  A  DIRE 

Le  tout  entremêlé  de  bonbons,  de  pralines, 
De  portraits  du  grand  Saint  en  couque  de  Dinant, 
De  spéculations,  d'oranges  des  plus  fines, 
De  légumes,  de  fruits,  de  massepain  fondant. 

Derrière  le  grand  Saint  marchaient  deux  domestiques  ; 
L'un,  chargé  de  gâter  les  très  sages  enfants, 
L'autre,  «  père  Fouettard  »  portant  «  verges  à  triques  » 
Qu'il  destine  aux  moutards  mutins  et  turbulents. 


Puis,  lorsque  se  leva  la  radieuse  aurore 
De  ce  jour  tant  aimé  des  «  grands  »  et  des  «  petits  », 
Le  Saint,  bien  fatigué  mais  souriant  encore. 
Remonta  vers  le  Paradis  ! 


n  — 


Consolation  a  l'Orpheline. 


Enfant,  je  te  sais  bonne  et  je  te  sais  cliarmante  ! 
Dieu  mit  le  dévoùment  et  l'amour  en  ton  cœur. 
Aussi,  malgré  l'orage  et  maigre  la  tourmente, 
Tu  connaîtras  encor  le  soleil  du  bonheur. 
Puisse  ce  doux  soleil,  de  ses  rayons  de  flamme, 
Rendre  joyeux  tes  jours,  rendre  douces  tes  nuits! 
Puisse  le  Ciel,  longtemps,  conserver  à  ton  âme, 
L'appui  cher  et  si  bon  de  tant  de  coeurs  amis  ! 
Et  quand  je  m'en  irai  vers  les  sombres  demeures, 
Donne  au  poëte  absent,  parfois  un  souvenir 
Et  dis-toi,  me  joignant  à  tous  ceux  que  tu  pleures, 
Encore  un  qui  m'aimait  et  qui  vient  de  mourir. 


-25  — 


La  Vieille  Fille. 


Nul  ne  pourrait  dire  son  âge; 
Elle  semble  n'en  point  avoir  : 
Pas  de  fraîcheur  sur  son  visage, 
Pas  de  rides  s'y  faisant  voir. 
Elle  n'a  plus  de  la  jeunesse 
L'attrait,  le  charme  captivant; 
Et,  cependant,  de  la  vieillesse 
Elle  n'a  pas  le  cheveu  blj^nc. 
On  l'appelle  «  Mademoiselle  »  ; 
Beaucoup  critiquent  son  maintien; 
Et  paifois  l'on  se  moque  d'elle, 
Quand  elle  carresse  son  chien. 
Trouvant  que  mal  elle  s'habille, 
Et  que  son  teint  est  trop  blafard. 
On  dit  :  «  c'est  une  vieille  fille  » 
Et  l'on  détourne  le  regard... 


—  2ô  — 


PIFXES  A  DIHE 

Pourtant,  un  jour,  elle  fut  belle. 
Et  même,  eut  des  admirateurs. 
Pourquoi  ne  se  maria-t-elle 
Point  alors,  ainsi  que  ses  sœurs? 
Toute  femme  rêve  être  mère  ; 
D'un  époux,  faire  le  bonheur; 
Pourquoi  donc,  vierge,  sur  la  terre, 
A-t-elle  conservé  son  cœur?... 
Parce  qu'il  est  auprès  de  l'àtre, 
Des  Vieux  auxquels  elle  sourit  : 
C'est  un  père  qui  l'idolâtre, 
Une  mère  qui  la  chérit. 
Et  quand,  pour  l'éternelle  sphère, 
Tous  deux  auront  pris  leur  essor, 
Elle  ira  vivre  solitaire, 
Plus  jeune,  et  pas  bien  vieille  encor. 


Messieui's,  quand,  dans  une  famille, 
Vous  suivant  d'un  regard  très  doux, 
Vous  verrez  une  «  vieille  fille  », 
Point  d'ironie!...  Inclinez-vous...! 


Alors,  de  la  cité  divine. 
Où  rien,  jamais,  ne  vieillira. 
L'aimable  Sainte-Catherine. 
Très  (louceint-nt,  vous  sourira! 


—  27  — 


Le  Crépuscule. 


J'aime  le  crépuscule  et  sa  lumière  grise, 

Qui  donne  à  tout  objet  une  forme  indécise.... 

Ce  n'est  pas  du  matin  le  rayon  caressant 

Qui  change  la  rosée  en  perle,  en  diamant  !... 

Ce  n'est  pas  du  midi  cette  imposante  flamme 

Qui  devant  son  Seigneur  incline  et  courbe  l'âme  !... 

Ce  n'est  pas  de  la  nuit  le  char.,silencieux  !... 

C'est  plus  doux,  plus  suave  et  plus  mystérieux  : 

C'est  «  ce  je  ne  sais  quoi  »  qui  remue  et  qui  charme. 

Qui  fait  jusqu'à  notre  œil  paivenir  une  larme. 

Et  vei'se,  avant  la  nuit  qui  suit  un  très  beau  jour,    • 

Sur  l'univei's  entier,  comme  un  regard  d'amour  ! 


—  28  — 


Bonhomme  Octobre. 


Octobre  a  mis  son  manteau  gris 
Son  manteau  de  chauve-souris 
Et  son  grand  chapeau  de  nuage. 
Dans  sa  barbe,  le  vent  fait  rage  ! 
De  son  vilain  bâton  noueux, 
Il  rend  tous  les  chemins  boueux 
Et  trace  partout  des  ornières. 
Dans  les  ruisseaux  et  les  rivi^'ies. 
Il  réveille  les  tourbillons. 
Il  fait  périr  les  oisillons... 
Les  pauvres  feuilles  effrayées 
Tombent  en  rondps  affolées, 
Hien  qu'à  le  voir  si  menaçant  ! 

Et  l'homme  dit  en  grelottant 
«  Mettons  du  bois  auprès  de  l'âtre, 
Car  bientôt  sa  flamme  bleuâtre 
Sera  notre  unique  soleil. 
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PIÈCES  A  DIRE 

La  nature  entre  en  son  sommeil 
Et  ce  matin,  sur  la  grand'route, 
Sont  passés  sans  que  l'on  s'en  doute, 
En  semant  partout  le  frisson, 
Bonhomme  Octobre  et  son  bâton  ! 
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